
En 2001, le séminaire « Danse et politique », organisé par le CN D et le Mas de la 

danse, témoignait de la nécessité de saisir la part du politique dans la danse1 . 

Vingt-cinq ans plus tard, le colloque « Danse et pouvoir ; pouvoir(s) de la danse » 

entend réinvestir cette question en l’éclairant à travers un autre prisme : celui 

du pouvoir.
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Ce colloque international propose d’interroger les rapports multiples que les pratiques 
en danse, professionnelles comme amateurs – qu’elles relèvent de la création, de 
l’interprétation, de la transmission ou de la recherche – entretiennent avec les différentes 
formes de pouvoir. Il souhaite explorer ces rapports selon la double perspective que condense 
son intitulé : en appréhendant aussi bien les façons dont la danse est traversée et façonnée 
par le pouvoir que les formes de pouvoir qu’elle est elle-même susceptible de mobiliser, 
de réinvestir ou d’inventer. Ce faisant, il adresse cette double question à la diversité des 
esthétiques que recouvre le terme « danse » ainsi qu’aux différents contextes artistiques, 
sociaux et politiques dans lesquels ces esthétiques se déploient.

Interroger les pouvoirs à l’œuvre en danse suppose de mettre à distance la conception 
d’un pouvoir comme propriété que certains et certaines détiendraient et dont d’autres 
seraient dépourvus, ou dont les modes d’exercice se limiteraient aux cadres des institutions 
étatiques. L’usage du terme invite ici à envisager le pouvoir en termes de rapports de force 
multiples qui traversent, à différentes échelles, l’ensemble des relations structurant la vie 
en société2. Au-delà des modalités les plus visibles de l’exercice du pouvoir, cette conception 
relationnelle laisse entrevoir des formes plus diffuses de régulation, de contrôle et de 
normalisation, qui prennent les corps pour objets ou pour cibles. Dans le même mouvement, 
elle permet aussi d’appréhender des pratiques qui cherchent, au moyen des corps et des 
gestes, à déjouer ces formes de pouvoir, voire à transformer leurs modes d’exercice3. 

Nous aurions d’un côté un pouvoir compris comme force qui s’exerce sur quelque chose ou 
quelqu’un, susceptible de relever de logiques de domination ; et de l’autre, le pouvoir comme 
puissance générative liée aux capacités de faire et d’agir, davantage associée à des processus 
d’émancipation et de résistance. La mise en regard de ces deux registres du pouvoir risque 
toutefois de les faire apparaître comme deux pôles diamétralement opposés : les forces qui 
contraignent ou écrasent d’un côté, celles qui libèrent ou émancipent de l’autre. 

L’un des enjeux du colloque vise justement à tenter d’habiter cette zone trouble depuis 
les savoirs propres à la danse, à complexifier cette polarité en interrogeant les points 
de friction et les ambivalences qui s’y jouent. Comment les pratiques chorégraphiques 
déplacent-elles les normes qui les façonnent, sans pour autant s’en affranchir tout à fait ? 
Par quelles stratégies résistent-elles à la récupération ou à la neutralisation de leurs formes 
contestataires par les pouvoirs institués ? Plus largement, à quelles conditions, depuis 
quelles positions et selon quels critères une danse peut-elle être qualifiée de révolutionnaire, 
d’émancipatrice ou, au contraire, de réactionnaire ? 

Alors que les replis nationalistes et identitaires gagnent du terrain, que les rapports sociaux 
et au vivant se brutalisent, que les moyens consacrés à la culture et à la recherche diminuent, 
ces questions revêtent une acuité particulière. Le colloque vise moins à dénoncer ou à 
célébrer les pouvoirs à l’œuvre en danse qu’à étudier les moyens par lesquels ces forces 
agissent et s’affrontent, les conditions dans lesquelles elles deviennent visibles, ainsi que 
leurs effets et leurs limites.

Cette rencontre sera l’occasion de croiser une pluralité de regards, de savoirs et d’expériences 
permettant de saisir les formes historiques et contemporaines du pouvoir en danse selon 
différents degrés d’analyse : de l’échelle micrologique de ce qui se joue dans les corps et les 
gestes, à l’échelle macrologique des institutions et des politiques culturelles, en passant 
par les processus de création et de transmission, les modes d’organisation et de rapport au 
travail du milieu chorégraphique.

Pleinement conscient des enjeux que l’inscription institutionnelle de cet événement 
peut soulever, le comité scientifique ne prétend pas s’extirper des rapports de forces qui 
le traversent. Il entend discuter, au sein du colloque, les points de frictions qu’il propose 
lui-même d’étudier. Ce faisant, il accordera une importance particulière à multiplier les 
perspectives et à faire circuler la parole de manière horizontale.

1. Face aux grands 
bouleversements du 
siècle : la Première Guerre 
mondiale, la révolution 
bolchevique, la crise de 
1929, le bombardement 
d’Hiroshima. Voir :  
F. Pouillaude, D. Dupuy 
et C. Rabant (dir.), Danse 
et politique. Démarche 
artistique et contexte 
historique (2003).  
Le Mas de la danse 
(1997-2008) est un centre 
d’études et de recherche 
en danse contemporaine 
créé par le couple de 
chorégraphes Françoise et 
Dominique Dupuy, figures 
majeures de la danse 
moderne en France. 

2. L’usage de la notion de 
pouvoir s’inscrit ici dans 
le prolongement de la 
conceptualisation qu’en 
propose Michel Foucault. 
Voir : Michel Foucault, 
Surveiller et Punir (1975).

3. Judith Butler, Trouble 
dans le genre. Pour un 
féminisme de la subversion 
(2005) et Michel Foucault, 
Histoire de la sexualité  
III. Le Souci de soi  
(1997).
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Le colloque s’ouvre ainsi à la diversité des aires géographiques, des contextes historiques, 
économiques, politiques et artistiques, ainsi que des approches disciplinaires – entre autres 
et sans prétendre à l’exhaustivité : les études en danse, l’analyse du mouvement, l’histoire, 
l’anthropologie, les études de genre et les études décoloniales, les performance studies, la 
practice-based research ou encore la sociologie. À cet égard, cet appel paraît simultanément 
en plusieurs langues et invite les participantes et participants à intervenir selon différents 
formats, incluant des modalités performatives et dialogiques.

Les communications pourront s’articuler autour de plusieurs axes :

AXE 1
Danses et pouvoir d’agir : le pouvoir du sensible

Cet axe propose d’explorer comment les danses peuvent travailler, contester ou déjouer 
les logiques du « pouvoir sur4 », au travers d’agencements collectifs, et de leurs manières 
propres de « faire avec » : avec d’autres corps, avec l’espace, le temps, le vivant. En accordant 
une attention particulière à l’esthétique, entendue comme le travail du sensible, cet axe 
s’intéresse aux gestes et aux protocoles qui, déployés au sein des pratiques chorégraphiques, 
sont susceptibles de faire émerger des formes collectives du sentir, du faire et de l’agir. 
Quel pouvoir d’agir s’invente spécifiquement en danse ? Par quels moyens la danse participe-
t-elle à la fabrique du commun ?

Les phénomènes de circulation, de contagion ou de transmission des gestes, qu’ils se 
déploient dans des espaces physiques ou numériques, constituent à cet égard un premier 
champ d’investigation. À quelles conditions la circulation, la réinterprétation et la 
réactivation des gestes peuvent-elles transformer nos manières de percevoir le monde 
et contribuer à la fabrication de puissances collectives ? Comment les situations de 
transmission et d’apprentissage en danse participent-elles à la reproduction, à la négociation 
ou au déplacement des rapports de pouvoir ?

Un autre champ concerne la fabrique des œuvres et la manière dont les savoirs d’artistes et 
de pédagogues agissent sur les dimensions collectives de l’expérience sensible. Par quels 
dispositifs la fabrique chorégraphique peut-elle contribuer à se déprendre des logiques de 
prise de pouvoir individuelle et à inventer d’autres manières de faire communauté ?

Une attention particulière pourra, entre autres, être accordée aux pratiques de la danse 
et du geste développées dans des contextes de soin, d’enfermement ou d’accueil, avec des 
groupes socialement vulnérabilisés. À quelles conditions ces pratiques ouvrent-elles des 
espaces d’hospitalité et de solidarité ? Par quels moyens agissent-elles sur le sentiment 
d’appartenance ?

Enfin, cet axe invite à interroger et à reconnaître les limites de « ce que peut la danse » face 
à l’ancrage durable des rapports de domination et aux situations d’urgence politique que 
nous traversons. Quels limites, écueils ou paradoxes traversent ces différentes pratiques ? 
Comment saisir et mettre en débat les impouvoirs de la danse ?

AXE 2
Danses et fabrique de contre-pouvoirs : mémoire, histoire et récits

La mémoire de la danse est un lieu de construction de récits traversés par des rapports de 
pouvoir. Tandis que certaines de ces mémoires sont préservées et consacrées par des récits 
historiques hégémoniques, d’autres sont minorées, marginalisées ou effacées. Cet axe propose 
d’interroger l’histoire de la danse comme lieu d’exercice du pouvoir, mais aussi comme espace 
de contre-pouvoir : décentrer les récits dominants permet de mettre au jour les catégories qui 
les sous-tendent. Comment les danseurs et danseuses et les chercheurs et chercheuses en 
danse participent-ils à faire de l’histoire de la danse un chantier lui-même en mouvement ? 
À la croisée de l’intime et du social, des artistes chorégraphiques font des corps et des gestes 
des lieux de transmission et de réinvention des mémoires collectives. De quelle manière les 
protocoles mis en place permettent-ils de réactiver des mémoires effacées et de faire émerger 
dans le présent des gestes oubliés ? Comment ces dispositifs interrogent-ils et déplacent-ils la 
notion même d’archive ? PA

GE
 3

/9
CN

 D
 –

 A
PP

EL
 À

 C
OM

M
UN

IC
AT

IO
N.

 C
OL

LO
QU

E 
IN

TE
RN

AT
IO

NA
L 

– 
DA

NS
E 

ET
 P

OU
VO

IR
 ; 

PO
UV

OI
R(

S)
 D

E 
LA

 D
AN

SE

4. Sur la notion de 
« pouvoir sur », voir : 
Starhawk, Rêver l’obscur. 
Femmes, magie et 
politique (2015). Les 
différentes dimensions du 
pouvoir d’agir développées 
par Starhawk ont 
notamment été étudiées 
au prisme de l’analyse 
d’œuvres chorégraphiques 
dans le cadre du séminaire 
« Danse(s) et pouvoir 
d’agir », assuré par Isabelle 
Ginot et Isabelle Launay au 
sein du master Danse de 
l’université Paris 8 (2020-
2022).



Cet axe soulève également des interrogations sur la manière dont les héritages du 
colonialisme et les logiques du capitalisme racial s’exercent sur les processus de circulation 
et de conservation des danses. Qui a droit à la mémoire ? Quelles danses, quelles pratiques 
et quelles traces sont constituées en archives ou reconnues comme patrimoine ? Lesquelles 
en sont exclues ? Quels rapports de force orientent ces processus de légitimation et de 
délégitimation ?

Il pourra enfin s’ouvrir aux manières dont certaines pratiques et esthétiques 
chorégraphiques portent les traces de l’exclusion et des violences subies par les 
communautés au sein desquelles elles ont émergé. Comment, par exemple, remobilisent-elles 
des gestes, des imaginaires et des expériences de violence pour en faire des forces motrices ? 
Ou, plus largement, que nous apprennent les esthétiques de la danse sur la capacité des corps 
à rejouer, déjouer ou subvertir les récits et les assignations dont ils portent les traces ?

AXE 3
Danses et prises de pouvoir : normes, répression et résistance

Si, en France, la création de l’Académie royale de danse sous Louis XIV constitue un jalon 
historique majeur pour examiner les formes de légitimation et d’affichage du pouvoir sur 
la danse, les rapports entre danse et pouvoirs institués ne revêtent ni une forme unique 
ni une configuration stable. En tenant compte de la diversité des contextes historiques, 
sociaux et politiques dans lesquels ces rapports se déploient, cet axe propose d’appréhender 
les mécanismes et les dispositifs qui leur donnent forme. Il s’agira, d’une part, d’interroger 
leurs effets sur les corporéités et les esthétiques, ainsi que sur les artistes, les pratiques, 
les métiers et les formations ; d’autre part, d’appréhender la danse comme un lieu de 
négociation continue, au sein duquel se reconfigurent les répertoires d’action et les rapports 
de force.

À ce titre, l’économie constitue une dimension structurante des rapports entre danse et 
pouvoirs étatiques : elle invite à examiner la façon dont les financements, les politiques 
publiques et les conditions matérielles de travail déterminent et façonnent les esthétiques, 
les pratiques et la visibilité des artistes. À quelles conditions les pouvoirs institués 
protégent-ils les artistes, soutiennent-ils la création et garantissent-ils la pleine liberté de 
danser ? Si ces pouvoirs agissent aussi par la normalisation des corps et la production de 
catégories hiérarchisantes, comment les lois, les diplômes et les institutions contribuent-
ils à établir ce qui peut être reconnu comme danse, comme métier ou comme formation, et 
à distribuer reconnaissance et légitimité ? Comment les rapports sociaux façonnent-ils les 
conditions d’accès aux pratiques et aux formations chorégraphiques ? Quelles formes de 
marginalisation, d’exclusion ou de précarisation en découlent ?

Dans les régimes autoritaires du passé comme du présent, le pouvoir sur la danse peut 
s’exercer par la censure, l’interdiction ou la répression. Quels discours politiques ou 
religieux sous-tendent ces formes de coercition exercées sur les corps ? Sous quelles formes 
ces discours se réactualisent-ils ? Dans des contextes de dictature, de guerre ou de génocide, 
quels espaces, quels gestes et quelles formes d’engagement les actrices et acteurs du champ 
chorégraphique inventent-ils pour y faire face ?

Enfin, ces rapports de force font émerger des tensions, des frictions, des négociations et 
des résistances entre les acteurs et actrices du champ chorégraphique et les différentes 
instances du pouvoir institué. À quelles conditions la reconnaissance d’une pratique 
chorégraphique peut-elle se muer en récupération, son soutien en instrumentalisation et sa 
valorisation symbolique en appropriation culturelle ? Que devient la danse lorsque, reconnue, 
financée, elle se trouve à son tour en position de pouvoir ?
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— Betty Tchomanga,  artiste chorégraphique et directrice artistique de la compagnie Gang
— Hamid Ben Mahi, danseur, chorégraphe, pédagogue et directeur artistique de la 
compagnie Hors Série
— Bruno Benne, chorégraphe, pédagogue et directeur artistique de la compagnie Beaux-
Champs
— Mickaël Bouffard, docteur en histoire de l’art et co-directeur scientifique et artistique du 
Théâtre Molière Sorbonne à Sorbonne université
— Volmir Cordeiro, chorégraphe, danseur, chercheur et directeur artistique de la compagnie 
Donna Volcan
— Guillaume Sintès, historien de la danse, maître de conférences à l’université de 
Strasbourg

Coordination scientifique

— Laurent Barré, responsable du service Recherche et Répertoires chorégraphiques, CN D
— Luar Maria Escobar, docteure en danse, enseignante et artiste chorégraphique, associée 
au laboratoire « Danse, Geste et Corporéité » de l’université Paris 8
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Modalités de communication

L’appel à communication est ouvert aux artistes, praticiennes et praticiens, 
chercheuses et chercheurs, doctorantes et doctorants et jeunes docteures et docteurs, 
pédagogues et autres professionnelles et professionnels.

Le colloque se tiendra en français mais une traduction simultanée pourra être 
assurée pour les intervenants en anglais ou en espagnol, nous contacter, pour plus de 
précisions : colloque2027@cnd.fr.

Différents formats d’interventions sont possibles :
1. Intervention au format universitaire (présentation de 20 min., puis 15 min. de 
discussion) ;
2. Intervention axée sur la pratique dansée : performance, mise en mouvement du 
public, pratique collective ou autres formats créatifs (35 min. maximum) ;
3. Panels interdisciplinaires en groupe : artistes, pédagogues, praticien·nes, 
universitaires, etc. (format entre 1h et 1h30 pour 3 à 6 intervenants) ;
4. Création audiovisuelle (de 35 min. maximum) ;
5. Dialogue en binôme autour d’une performance avec retour d’expérience et échange 
théorique (format 1h).

Sont également bienvenus les formats digitaux ou outils numériques innovants qui 
font écho de manière créative à ces différentes modalités.

Les propositions (en anglais ou en français) sont à soumettre via le formulaire en ligne 
avant le 6 mars 2027.

Elles doivent mentionner :
– les nom, prénom, affiliation(s) et coordonnées électroniques du ou des auteur·ices ;
– le titre de la communication ;
– le format d’intervention choisi et l’axe auquel elle se rattache ; 
– une proposition rédigée d’environ 3000 signes (espaces comprises), ou, sous format 
audio (mp3) d’une durée maximale de 5 min. ;
– une notice biographique rédigée d’environ 1000 signes (espaces comprises) ou sous 
format audio (mp3) d’une durée maximale de 3 min. ;
– la langue envisagée pour la communication (anglais, français).

Un soutien financier sera attribué aux intervenants du colloque (hors chercheurs 
titulaires). Une aide pour les frais de déplacement et d’hébergement pourra aussi être 
proposée au cas par cas, en priorité pour les candidats ne bénéficiant pas de soutien 
institutionnel.

Sélection des candidats et résultats de l’appel : 6 avril 2027.
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mailto:colloque2027%40cnd.fr?subject=
https://www.cnd.fr/fr/formulaire/colloque-2027-danse-et-pouvoir-p

